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Julien KILANGA MUSINDE
Université d’Angers

Pourquoi j’écris en français
Résumé : Pourquoi ai-je choisi d’écrire en français ? Mon parcours professionnel, mon
engagement personnel vis-à-vis de la langue française, ma carrière d’enseignantchercheur en linguistique française, ma qualité d’écrivain et mes fonctions à la
Francophonie ont largement contribué au renforcement de mes rapports à cette
langue. Comme on le dit, la langue appartient à ceux qui la parlent particulièrement
à ceux qui en font le lieu d’expression d’un art ou d’une pensée originale.
Apprentissage, engagement, francophonie, langue française, langue d’écriture,
parcours professionnel

Q

uand on m’a demandé de répondre à cette délicate question
« Pourquoi écrire en français ? », j’ai cru comprendre qu’il
fallait décrire mon cheminement dans l’acquisition et l’usage de la
langue française jusqu’à mon engagement dans l’écriture. Aussi,
serais-je tenté de commencer par relever la contribution de la
langue française à l’épanouissement de ses usagers que sont les
écrivains francophones et surtout, le sens et l’intérêt de l’écriture
dans mes rapports avec la langue française. La réponse profonde
et la signification dernière de cette tentative ne pourraient-elles pas
être simplement : à la mesure de leur gratuité ? De manière plus
concrète, mon procès s’instruit, pour la conception moyenne, à partir
de cette vérité qui veut que l’on écrive en français lorsqu’on ne peut
écrire dans une autre langue. Une analyse dans cette perspective ne
risque-t-elle pas de m’apprendre que l’environnement francophone
mondial, comme modalités pratiques d’une insertion productive dans
la société, me condamnerait à la modestie ? Discours scandaleux et
scandalisant, dans un cadre où l’on s’attend à se donner des lettres
de noblesse ! Ne serait-il pas judicieux d’ériger une interrogation en
plaçant l’accent sur la pertinence d’une réflexion partie d’expériences
diverses sur mes rapports à la langue française comme écrivain
francophone ? Plusieurs questions transparaissent derrière celle
fondamentale qui consiste à s’interroger sur le variable destin de
l’écrivain de langue française dans son cheminement vers l’écriture.
Parmi ces questions, celles qui interpellent au plus haut point ma
Présence Francophone, no 82, 2014

Published by CrossWorks, 2014

1

Présence Francophone: Revue internationale de langue et de littérature, Vol. 82, No. 1 [2014], Art. 9
Pourquoi j’écris en français

79

conscience historique d’écrivain qui a appris la langue française
à l’école. En effet, durant les premières années d’apprentissage,
j’ai commencé mes études en langues locales. Puis, je me suis
progressivement familiarisé avec la langue française. J’ai ainsi pris
goût à cette langue qui est devenue à la longue pour moi la langue
de travail et la langue d’expression littéraire. La langue française
m’a mis en contact avec la littérature française et particulièrement
avec ses grandes figures classiques depuis le Moyen-âge jusqu’à
l’époque contemporaine. Mon passage à l’école m’a introduit au
monde occidental par le biais de sa bibliothèque avec des livres
classés selon l’âge des élèves. J’y ai lu la plupart des auteurs
classiques de la littérature française. J’ai appris à réciter la Chanson
de Roland, les poèmes de François Villon, les vers de Ronsard, de
Joachim Du Bellay, les tragédies de Jean Racine et de Corneille,
les Fables de Jean de La Fontaine… C’est là que j’apprendrai que
Charlemagne avait une barbe chenue. « Frères humains qui après
nous vivez » tiré de la Ballade des pendus de François Villon ne
m’était plus étrange. Je pouvais parler avec aisance des Essais de
Michel de Montaigne, de Gargantua et de Pantagruel de Rabelais
en évoquant « Gargantua qui s’éveilloit vers quatre heures ». Le
« roseau pensant » de Pascal et le « cogito ergo sum » de Descartes
m’étaient bien familiers. Tous les auteurs classiques étaient si bien
ancrés dans mon univers mental qu’une phrase célèbre pour retenir
les noms des grands écrivains de l’époque classique est restée
rivée dans mon esprit : « Racine boit l’eau de la Fontaine Molière
après avoir beau sué » pour rappeler les noms de Racine, Boileau,
La Fontaine, Molière et Bossuet. Ma vocation d’écrire en français
a commencé paradoxalement à se dessiner quand je fus inscrit en
première année en géologie à l’Université malgré que j’aie fait les
humanités littéraires au secondaire. C’est pourtant pendant cette
période que j’ai écrit mon premier recueil de poèmes Vagissements
avec un nombre impressionnant de références à la mythologie
grecque. Mon passage à la faculté des Lettres, au département de
Langue et littérature françaises m’a ouvert à de nouvelles lectures et
à de nouveaux horizons pour la vie. Les cours de littérature française
m’ont mis en contact avec la culture littéraire contemporaine à
travers Jean-Paul Sartre, Albert Camus, André Malraux, André Gide,
Antoine de Saint-Exupéry, Robbe-Grillet, Marguerite Duras, André



« Je pense, donc je suis. »

Publié 14 ans plus tard dans un recueil collectif Comme des matins éternels,
Kinshasa, Éditions de l’Union des écrivains congolais, 1986.
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Maurois, François Mauriac et aussi les grands penseurs qui ont
marqué la littérature française du dix-huitième et du dix-neuvième
siècles : Montesquieu, Jean-Jacques Rousseau, Voltaire, Marivaux,
Baudelaire, Gustave Flaubert, Victor Hugo, Lamartine, Alfred de
Vigny, Alfred de Musset, Honoré de Balzac, Émile Zola… Toutes ces
lectures m’ont offert un nouveau regard sur la vie et sur ma vocation
d’écrivain. J’ai donc lu tous ces auteurs à partir de l’Afrique où j’ai
fini par les intégrer dans ma culture initiale. J’ai accédé aux œuvres
de quelques africains mises à ma portée : Léopold Sédar Senghor,
Olympe Bhêly-Quenum (Un piège sans fin), Camara Laye (L’enfant
noir), Cheikh Hamidou Kane (L’aventure ambiguë), Ferdinand Oyono
(Le vieux nègre et la médaille), Mudimbe Vumbi Yoka (Entre les
eaux, réflexions sur la vie quotidienne, Le Bel immonde …), Ngal
Mbwil a Mpang (Giambatista Viko), Bernard Dadié (Le regard du
roi). Cette liste fut enrichie par les écrivains de la jeune génération
francophone.
	Avec le passage des années, j’ai grandi. Mon rapport avec la
langue française s’est encore consolidé. J’ai écrit des recueils de
poèmes dont le plus récent Au creux de mon être, publié à Paris
aux éditions du Cygne, en grec et en français, m’a valu le Prix et la
médaille « du dialogue des cultures » décerné par l’association des
mots d’or de la Francophonie. Il y a aussi eu deux romans publiés
à Paris : Retour de manivelle (éditions Riveneuve) et Jardin secret
(Paris, éditions Acoria). J’ai publié par ailleurs quelques essais
consacrés à la langue française en francophonie (Kilanga 2009a
et 2009b ; Kilanga et Ndaywel 2005 ; Kilanga, Ndaywel et Mateso
2012).
J’ai, à mon tour, formé des générations d’élèves et d’enseignants
de français, dirigé des travaux de mémoires et de thèses dans le
domaine des études françaises. Plus de la moitié de mon existence
sur cette terre des hommes, je l’ai passée à réfléchir et à écrire
en et sur la langue française. Mon souci a toujours été celui de
sauver la langue française tant dans sa structure interne que dans
l’accroissement de son usage.


Climat, roman d’André Maurois, m’a fortement influencé.



Je pense à Thérèse Desqueyroux et au Nœud de vipère.

Ce recueil est publié en français et en grec avec une poétesse grecque, Mélita
Toka Karachaliou, qui en a assuré la traduction en grec.


Ce roman est traduit en grec par la poétesse grecque Mélita Toka Karachaliou et
publié à Athènes en 2012.
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Mon arrivée en France en 2004 où j’ai travaillé pendant six
ans d’abord comme Directeur des langues et de l’écrit à l’Agence
intergouvernementale de la Francophonie, puis comme Chef
de Division de la langue française et des langues partenaires à
l’Organisation internationale de la Francophonie, m’a permis de
refaire l’itinéraire des lectures antérieures faites en dehors de la
France. J’ai visité des sites qui paraissaient dans des œuvres comme
relevant de la fiction mais qui pourtant se sont ouverts à moi non
seulement comme de véritables réalités mais aussi comme des
sources d’inspiration. À l’édition 2008 des Lyriades de la langue
française, j’ai reçu une médaille à l’occasion de mon intronisation
dans l’ordre des compagnons de Joachim Du Bellay, à Liré dans
le Château de Joachim Du Bellay. À l’occasion d’une conférence
prononcée à l’Université Michel de Montaigne à Bordeaux, j’ai reçu
une médaille du Centre Michel de Montaigne. À cette occasion, il m’a
été donné de visiter le Château de Montesquieu et la résidence de
François Mauriac. Chacune de ces circonstances ont été pour moi
des occasions propices d’écrire des poèmes dédiés à quelques-uns
de ces auteurs.
Je pense au poème Sur les pas de ma silhouette dédié à Joachim
Du Bellay à l’occasion de mon intronisation, et au poème Mauriac
rédigé lors de la visite de la résidence de cet écrivain dont j’ai
lu quelques-unes des œuvres à partir de l’Afrique (Thérèse
Desqueyroux et Le nœud de vipère). Il faut signaler également un
poème sur la Picardie, rédigée à l’occasion de la mise en terre des
graines de poèmes au Jardin des Vertueux à Amiens. Ce poème
est publié dans l’anthologie Les poètes en Val d’hiver.
Sur les pas de ma silhouette
Aux confins de cette Afrique profonde
Un nom m’inspire…
Joachim Du Bellay dans sa splendeur
Pourtant aux allures imperceptibles
M’appelle dans le clos de la pauvre maison
Et moi, sous le regard du fond des âges
Victime des espaces infranchissables
Comme Orphée en quête de son Eurydice
Je cherchais l’insaisissable Protais


Kilanga (2011 : 63). Cette initiative a été prise par Jean Foucault.
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Enfoui dans les vestiges de son Liré natal.
Sur les pas des Lyriades, un rêve se réalise
Le château mythique m’ouvre ses portes
En récompense du partage
De cette langue à partager
Je peux ainsi boire une cuvée de prestige
Pour noyer l’amertume et « les regrets »
Et ainsi me remémorer
Le mythe de ce grand nom
Qui n’a pas cru si bien dire
« Heureux qui comme Ulysse… »
Sous le regard de ma silhouette
Pour avoir fait un bon voyage
Me voici investi en défenseur attitré
De la langue « françoise »
En apôtre acharné
De ce fils du château mythique de Liré
Mauriac
Mauriac
Grain semé par les muses
Sur un sol engraissé
Entouré de cyprès plantés
Loin de leur terre nourricière
Et desséchés par des foudres haineuses
Mauriac,
Je pense à vous
Dans cette bâtisse majestueuse
Où tourbillonne un esprit hanté
Par cette image brouillée
Perçue aux confins de l’Afrique lointaine
Et maintenant revue dans ce cadre paisible
Si près de vos entrailles
Au sein même de cette bâtisse
Révélatrice d’une vision réelle
Laissant entendre par l’écho perdu,
L’hymne d’un monde sans voix,
Reflet d’un nœud de vipère
Visage d’une dame éplorée
Qui vainement tente de vivre


Kilanga (2010 : 12)
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Dans cette œuvre immense.
Mauriac.
Picardie
Picardie
Oasis des bâtisseurs
Tu m’as tendu la main
Au cœur de ton jardin des Vertueux
Au son d’une mélodie envoûtante
Picardie
Tu m’as arrosé de ton eau
Et plongé au creux de ton être
Dans cette ville adorable
Picardie,
Mère nourricière et hospitalière
Tu as su garder le poids de ton passé
Dans tes loges sacrées,
Et dans tes vallées mythiques
Tu m’as fait un clin d’œil
En m’abreuvant de ton lait nourrissant
Picardie,
Tu m’as intronisé dans ton jardin sacré
Pour goûter la douceur de ta saveur
A l’ombre de ton arbre inspirateur
Planté dans ta maison des poètes
Picardie
Mon cœur en toi
A jamais s’implante
Picardie
Picardie
Picardie.10
Mes nouvelles charges à la Francophonie sont venues compléter
mes préoccupations antérieures. Si dans ma carrière d’enseignant,
j’ai centré mon attention sur la nature de la langue française dans
l’espace francophone, dans mes fonctions à la Francophonie, j’ai eu
à piloter des programmes qui avaient pour objectifs l’accroissement
de l’usage du français dans le monde et dans diverses activités de


Kilanga (2010 : 8)

10

Kilanga (2011 : 63-64)
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la vie humaine. La gestion des Prix organisés par la Francophonie
notamment Le Prix des cinq continents de la Francophonie, m’a
introduit dans l’univers des grands écrivains francophones et français
actuels : Jean-Marie Gustave Le Clézio, Henri Lopes, Makine, de
Obaldia, Vénus Khoury-Ghata, Lyonel Trouillot, Lise Bissonnette…
Ces deux perspectives sont complémentaires en ce sens que
la première observe le français dans l’évolution de sa structure
interne et l’autre dans sa structure externe. Voilà pourquoi, à la
lumière de mes recherches antérieures et de mes préoccupations
professionnelles actuelles, on peut bien voir les types de rapports
que j’entretiens avec la langue française.
Mais pourquoi ai-je choisi le français comme langue d’écriture ?
	Il me faut me tourner vers les écrivains11 qui ont choisi le français
comme langue d’écriture pour répondre à cette question délicate.
Pour les écrivains issus des pays africains francophones, le choix
de la langue française peut sembler une contrainte mais différentes
sensibilités se font jour dans ce rapport à la langue d’écriture.
Jacques Chevrier distingue trois types de réactions : les réticents
comme Ousmane Sembène qui écrit à contrecœur en français et se
prononce paradoxalement en français pour une politique linguistique
favorisant les langues africaines : « On ne décolonise pas l’Afrique
avec les langues étrangères. La langue est un problème national ».
Il y a aussi les réalistes qui acceptent le fait historique en regrettant
de ne pouvoir écrire en langue africaine, comme Jean-Baptiste
Tati Loutard qui reconnaît que la littérature congolaise orale est
certainement sa littérature la plus accomplie dans la mesure où elle
s’accorde parfaitement avec les traditions culturelles. Mais, il ajoute
qu’elle est en train de perdre son support et son statut et que le
passage par le français est un biais obligé. Tchicaya U Tam’si va dans
le même sens et accepte le recours au français comme phénomène
naturel mais à condition de le « tropicaliser ». « La langue française
me colonise. Je la colonise à mon tour » (Henri Lopes) (Kesteloot,
2005 : 201-208). Enfin, il y a les enthousiastes comme Senghor qui
multiplie les professions de foi favorables au français, comme dans
la postface de son recueil Éthiopiques :
C’est le sceau de la Négritude, l’incantation qui fait accéder à
la vérité des choses essentielles : les forces du Cosmos. Mais
on me posera la question : « Pourquoi, dès lors, écrivez-vous en
français ? ». Parce que nous sommes des métis culturels, parce que,
On peut lire avec intérêt pour complément d’information l’article de Lilyan
Kesteloot (2005).
11
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si nous sentons en nègres, nous nous exprimons en français, parce
que le français est une langue à vocation universelle. Car je sais
ses ressources pour l’avoir goûté, mâché, enseigné et qu’elle est la
langue des dieux. Écoutez donc Corneille, Lautréamont, Rimbaud,
Péguy et Claudel. Écoutez le grand Hugo. Le français, ce sont les
grandes orgues qui prêtent à tous les timbres, à tous les effets, des
douceurs les plus suaves aux fulgurances de l’orage. Il est tour à
tour ou en même temps, flûte, hautbois, trompette, tam-tam et même
canon. Et puis le français nous a fait don de ses mots abstraits – si
rares dans nos langues maternelles –, où les larmes se font pierres
précieuses. Chez nous, les mots sont naturellement nimbés d’un
halo de sève et de sang ; les mots français rayonnent de mille feux,
comme des diamants, des fusées qui éclairent notre nuit.

Pour moi, mon parcours professionnel, mon engagement
personnel vis-à-vis de la langue française, ma carrière d’enseignantchercheur en linguistique française, ma qualité d’écrivain et mes
fonctions à la Francophonie ont largement contribué au renforcement
de mes rapports à cette langue.
	Comme on le dit, la langue appartient à ceux qui la parlent
particulièrement et à ceux qui en font le lieu d’expression d’un art
ou d’une pensée originale. On
����������������������������������������
peut dire par ailleurs que la langue
française est la langue de création littéraire par excellence������������
. En effet,
le français ne trouve de prestige de langue d’émotion, qu’à condition
qu’il continue à être illustré. Quelle meilleure preuve de ces qualités
du français que le fait que ce soient des écrivains dont le français
n’est pas la langue maternelle qui l’utilisent comme langue d’écriture
privilégiée ? La promotion de la langue française passe de manière
incontestable par la créativité littéraire.
Julien Kilanga Musinde est professeur à l’Université d’Angers, responsable du
Master Didactique des langues français langue étrangère et directeur du Centre
de langue française pour étrangers (CeLFE). Il a été Professeur à l’Université de
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à l’Organisation internationale de la Francophonie (2006-2010). Il est auteur de
quatre recueils de poèmes dont le plus récent, Au creux de mon être est écrit en
français et en grec (2010), de deux romans, Retour de manivelle (2008), Jardin
secret (2010) et de quelques ouvrages de réflexions dont les plus significatifs sont :
Langue française en Francophonie. Pratiques et réflexions (2009), Le français et
la littérature de langue française en contexte multilingue congolais. Structure et
méthodologie d’enseignement (2009), Mondialisation, cultures et développement
(2005) et Vues d’Afrique : Francophonie et gouvernance mondiale (2012). Il a obtenu
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l’Association Europoésie à Paris.

https://crossworks.holycross.edu/pf/vol82/iss1/9

8

86

Musinde: Pourquoi j’écris en français

Julien Kilanga Musinde

Références
KESTELOOT, Lilyan (2005). « La nouvelle génération d’écrivains négro-africains »,
dans Julien KILANGA MUSINDE, et Isidore NDAYWEL (dir.), Mondialisation, cultures
et développement, Paris, Maisonneuve et Larose : 201-208.
KILANGA MUSINDE, Julien (2011). Poème Picardie dans Les poètes en Val d’hiver
(poètes et photographes bien éveillés pendant l’hiver) Anthologie par un collectif
international, Amiens, Éditions Corps puce : 63-64.
-- (2010). Au creux de mon être (poèmes), Paris, Éditions du Cygne.
-- (2009a). Langue française en Francophonie. Pratiques et réflexions, Paris,
L’Harmattan.
-- (2009b), Langue et littérature de langue française en contexte multilingue, Paris,
L’Harmattan.
-- et Emmanuel MATESO LOCHA et Isidore NDAYWEL (dir.) (2012). Vues d’Afrique :
Francophonie et gouvernance mondiale, Paris, Riveneuve.
-- et Isidore NDAYWEL (dir.) (2005). Mondialisation, cultures et développement,
Paris, Maisonneuve et Larose.

Published by CrossWorks, 2014

9

